



		
			MOT DE L’AUTRICE

			Quand je me suis mise à vouloir écrire de la cosy fantasy (et à tomber amoureuse du genre), j’ai fait beaucoup de recherches sur les attentes des lecteurs. Parmi mes recherches, ce sont les dires d’une lectrice sur Reddit qui m’ont marquée. Sur une discussion autour de la place (ou non) des événements tristes dans la cosy fantasy, elle exprimait son point de vue en disant quelque chose comme : « Quand je lis une cosy fantasy, je veux que le plus gros drame qu’affronte le personnage principal, ce soit de se rendre compte qu’il n’y a plus de confiture dans l’armoire pour sa tranche de pain… mais que ce ne soit finalement qu’un heureux dénouement, car il met du miel à la place et c’est absolument délicieux. » Bon, c’était peut-être un peu mieux dit (rires). Et surtout, c’était en anglais. Mais depuis, c’est cette pensée qui a guidé l’écriture de Café & Dragon.

			Dans cette histoire, pas de drames, pas de larmes, que du cosy, du fluffy, de l’amitié et de l’amour. J’espère que la lecture vous donnera l’impression de déguster une pâtisserie, enveloppé dans votre plaid préféré. 

			Bonne lecture.

			Dana

			xo xo

		





			

			Aux adultes qui rêvent toujours de chevaucher des dragons…

			 

		





			

			AUBERGE DE LA COLLINE

			MENU

			 

			PETIT-DÉJEUNER*

			 

			Œufs à la coque 

			Œufs (cuisson au choix)

			Omelette aux champignons sauvages 

			Croissants au beurre

			Muffins aux baies sauvages

			Petit-déjeuner du chef (2 œufs cuisson au choix, 3 tranches de bacon grillé, et 2 saucisses au miel et aux herbes)

			Pancakes (2 à 5 pancakes, servis avec du sirop d’érable) 

			Toast rôti et confiture (pain de gland avec une confiture aux fruits maison ; au choix : sakura, miel et pomme, fraise ou framboise)

			 

			*Tous nos petits-déjeuners peuvent être servis avec une de nos confitures maison (sakura, miel et pomme, fraise ou framboise), miel ou sirop d’érable.

			 

			DÉJEUNER*

			 

			Soupe ramen de la forêt (nouilles aux œufs, œuf mariné, bouillon au sel marin, algues, plantes sauvages selon la saison)

			Potage de légumes de saison (légumes, crème, persil, parmesan) 

			Salade des prairies (feuilles de pissenlit, croûtons à l’ail, légumes de saison, pommes, fromage, vinaigrette au vinaigre balsamique et miel)

			 

			*Tous nos déjeuners peuvent aussi être servis en entrée.

			

			 

			DÎNER*

			 

			Yakitori à la sauce hydromel

			Ragoût de boulettes du chef (boulette de bœuf, épinards, pommes de terre, sauce brune)

			Onigiri en croûte d’herbes au beurre de miel (riz gluant)

			Porc rôti à chaleur douce nappé de sauce au miel (cuisse de porc rôtie à feu doux, servie avec légumes de saison ou purée de pommes de terre)

			Tourtière (viande hachée, pommes de terre, oignons)

			La prise du jour (poisson du jour, servi avec légumes de saison ou purée de pommes de terre)

			 

			*Tous nos plats sont disponibles tout au long de la journée, incluant nos petits-déjeuners et nos déjeuners

			 

			ACCOMPAGNEMENTS

			 

			Frites de pommes de terre

			Frites de patate douce

			 

			DESSERTS

			 

			Tarte aux pommes 

			Gelée de sakura

			Biscuits du chef 

			 

			CAFÉS

			 

			Cappuccino 

			Espresso

			Latte

			Macchiato 

			Moka

			 

			

			 

			COCKTAILS DE LA MAISON* 

			 

			*les recettes sont secrètes, inutile de demander

			 

			Brume mystique

			Forêt enchantée

			Cracheur de feu (à vos risques et périls)

			 

			BOISSONS ALCOOLISÉES

			 

			Hydromel

			Bière en fût

			Whisky

			Rhum

			Vin de baies sauvages 

			Vodka 

			 

			BOISSONS NON ALCOOLISÉES

			 

			Lait blanc

			Lait au chocolat

			Eau

			Chocolat chaud

			Jus de fruits fraîchement pressés (selon la saison)

			 

			 

			Bon appétit !

		





			

			Chapitre 1 

			À Dreodonara, les promesses solennelles sont remplies de magie…

			 

			Trouver un job en tant qu’humain dans un monde peuplé de créatures fantastiques n’était pas une mince affaire. Les centaures, avec leur corps mi-cheval, mi-homme tout en muscles, pouvaient faire les livraisons bien plus efficacement que n’importe quel humain ; on confiait les tâches de ménage aux fées du logis et aux lutins, suffisamment petits pour être capables de se faufiler dans les moindres recoins pour nettoyer ; les sirènes, avec leur queue puissante, étaient de bien meilleures maîtres-nageuses ; les sorcières pouvaient régler n’importe quel problème médical ; et les nains étaient beaucoup plus doués comme forgerons. Arto se considérait chanceux de pouvoir travailler à l’auberge de son père adoptif. D’aussi loin qu’il se souvienne, jamais il n’avait croisé un autre humain. 

			— Arto ! appela son père, un grand orc. Les clients s’impatientent à la table trois. 

			Arto essuya son front légèrement humide et ajusta son tablier à sa taille en reprenant son souffle, puis il reprit le plateau rempli à ras bord de bières et d’hydromels sur le coin du bar pour aller servir les clients. Serveur était un métier physique, en particulier durant la période estivale. 

			— J’arrive, papa !

			Comme tous les samedis après-midi (et jusqu’à tard le soir), l’auberge était bondée, autant à l’intérieur que sur la petite terrasse avant avec quelques chaises et tables en fer forgé. À l’intérieur, le brouhaha des clients envahissait tout l’espace. L’auberge était surtout composée de bois. Les murs et le sol étaient en bois, le plafond reposait sur de grosses poutres d’où pendait un lustre en fer noir. Quand un client entrait, il était accueilli à sa gauche par un foyer en pierre où crépitait un feu de cheminée, parfois utilisé pour faire cuire une soupe dont le fumet envahissait toute la salle. Devant lui et à sa droite, il trouvait quelques tables – toutes de chêne également –, puis un grand bar qui servait aussi de comptoir de service pour l’auberge. Une petite sonnette posée au bout permettait d’obtenir du service. Derrière le bar, un autre comptoir long hébergeait une cuisinière au bois et un percolateur pour le café, ainsi que tout ce dont les employés pouvaient avoir besoin. Enfin, au-dessus de ce comptoir, une large fenêtre donnait directement sur la cuisine et permettait de transmettre les commandes et de recevoir les assiettes. 

			

			Arto devait courir partout pour servir tout le monde. Après avoir déposé les boissons à une table, il reprit son souffle et fila en direction de la table numéro trois où un couple de gargouilles venait de prendre place. 

			— Bonjour ! Bienvenue à l’Auberge de la Colline ! Le menu est écrit sur l’ardoise juste là, dit-il en pointant le tableau noir suspendu au-dessus du bar, faites-moi signe lorsque vous aurez fait votre choix. À partir de trois heures, nous offrons un spécial deux pour le prix d’un sur l’hydromel de fées. 

			Les gargouilles étaient des créatures d’ordinaire assez froides. Leur peau était semblable à de la pierre. On aurait dit de gros jaguars avec des ailes et des cornes. 

			— C’est bon, on va prendre l’hydromel, affirma l’homme. 

			— Je vous apporte ça tout de suite ! s’exclama Arto en s’inclinant. 

			Du coin de l’œil, il remarqua qu’un sphinx venait de s’installer à la table cinq. La bonne nouvelle, c’était qu’il s’agissait d’un habitué. Ce gros félin ailé qui ne parlait que par énigmes prenait toujours un bol de lait. Il n’avait pas besoin d’aller prendre sa commande. C’était déjà quelques minutes de gagnées. 

			Arto se précipita derrière le bar pour verser les verres d’hydromel, ainsi que le bol de lait. Depuis qu’il travaillait à l’Auberge de la Colline, il avait développé de véritables talents d’équilibriste pour porter des plateaux et des verres. Il pouvait le faire sans renverser une goutte. Même en trottinant. 

			

			Il n’avait aucune seconde de répit aujourd’hui. Il sentait son cœur battre fort dans sa poitrine tant le job était éreintant. 

			Soudain, la porte de l’auberge s’ouvrit à la volée, laissant entrer un rayon de lumière sur les tables en bois. Arto était déjà prêt à bondir pour s’occuper du nouveau client quand il reconnut la silhouette svelte de sa collègue Aurora, une elfe. 

			— Enfin, murmura-t-il pour lui-même. 

			Aurora avait la fâcheuse habitude d’être toujours en retard et de le laisser se débrouiller seul dans les rushs. Or, il n’arrivait jamais à lui en vouloir très longtemps, car Aurora avait une bonne humeur contagieuse. 

			— Waouh, y a du monde aujourd’hui, dit Aurora en le rejoignant de l’autre côté du bar pour récupérer son tablier qu’elle noua à sa taille et derrière son cou. 

			— Ça fait trente minutes que je gère seul, lui fit remarquer Arto. Je m’inquiète pour toi : mon père va finir par te virer, tu sais. 

			Aurora lui tira la langue avec des yeux rieurs. 

			— Il n’osera pas ! Je suis indispensable à cette équipe !

			Arto ne formula pas sa pensée à voix haute, mais ils savaient tous les deux que, si Zurk n’avait pas encore viré Aurora, c’était parce qu’elle était la seule fille de l’équipe et que les pourboires devenaient « bizarrement » plus généreux quand elle était derrière le bar… Ça, et aussi le fait que le grand orc l’adorait. Par sa personnalité joviale et décontractée, l’elfe était parvenue à gagner l’amitié de leur patron. 

			— Dans ton imagination, peut-être… En attendant, si tu prouvais ton « indispensabilité » en t’occupant de la vaisselle ? proposa Arto avec un large sourire amusé. 

			Aurora fit la moue.

			— Quoi ?

			

			— Allez, tu es arrivée la dernière, alors c’est toi qui t’en occupes. 

			— C’est toujours moi qui fais la plonge ! se plaignit-elle. 

			— Oui… eh bien, c’est toujours toi qui arrives la dernière. Ça ne te tuerait pas d’arriver à l’heure, rien qu’une fois. 

			— Je dors toujours trop, ce n’est pas ma faute. Je ne suis pas matinale. 

			En grimaçant, Aurora repoussa ses longs cheveux argentés derrière ses oreilles pointues et enfila des gants en se dirigeant vers la bassine près de laquelle la vaisselle sale s’accumulait. Arto la suivit des yeux en se mordant la lèvre. C’était un jeu entre eux. Et Aurora avait mérité de faire la vaisselle avec un tel retard ! Mais une part de lui ne pouvait s’empêcher de se demander si elle avait besoin d’aide, si elle allait être OK avec tous ces verres qui s’accumulaient en une dangereuse tour penchée. Mais avant qu’il n’ait pu faire un pas dans sa direction, son père l’interpella depuis les cuisines :

			— Arto, la table sept réclame une tournée. Je les entends hurler jusqu’ici !

			Arto poussa un soupir découragé. 

			— Je m’en occupe. 

			La table sept était particulièrement bruyante. Elle accueillait un groupe de farfadets complètement saouls. Arto devait les tenir à l’œil, car s’ils dépassaient les bornes, il allait devoir trouver le moyen de les faire sortir de l’auberge. C’était toujours la même chose avec les farfadets : ils raffolaient de la bière, mais ne la tenaient pas. Zurk aurait dû les bannir, mais ils rapportaient trop d’argent. Ils laissaient toujours de grosses pochettes remplies de pièces d’or quand ils quittaient l’endroit. 

			Arto leur apporta plusieurs bocks de bière, se penchant juste au bon moment pour ne pas être frappé par une chope vide qui volait dans sa direction. Ces fêtards nés s’emportaient toujours, lançant leurs verres dans tout le bar. C’était leur façon de signaler qu’ils étaient prêts pour la prochaine tournée. 

			

			Puis il fila derrière le comptoir pour préparer des espressos et des cafés au lait pour les commandes à emporter et les commandes des chambres. Il savait dessiner des motifs complexes dans la mousse et tentait d’adapter ses designs à chaque client. Ses cafés avec les dessins de dragons étaient populaires. 

			Les derniers dragons avaient disparu il y avait plus de vingt ans à Dreodonara. Les plus âgés en gardaient quelques souvenirs épars, tandis que, pour les autres, ils n’étaient que des créatures de légendes. Les enfants adoraient entendre des histoires de dragons et se déguiser en grand prédateur ailé recouvert d’écailles pour les fêtes. 

			Âgé de vingt-trois ans, Arto faisait partie de ceux à ne jamais avoir vu de dragons. Tant mieux, se disait-il, car ces créatures semblaient tout particulièrement dangereuses avec leurs grandes griffes acérées et leurs crocs.

			— Je vais porter une commande spéciale en chambre ! cria-t-il pour se faire entendre par Aurora et Zurk. Je serai de retour dans deux minutes !

			S’emparant du café au lait, il ouvrit la porte près du bar et grimpa l’étroit escalier en bois jusqu’au second étage. Devant lui s’étendait un petit couloir tout en bois à la décoration sommaire qui desservait les dix chambres que comptait l’auberge : cinq portes de chaque côté, puis un placard à balai tout au fond pour ranger la literie et tout le reste.

			Un vampire avait réservé la chambre numéro quatre. Cela faisait déjà deux jours qu’il était là. À cette heure, la créature nocturne commençait tout juste à se réveiller ; or, elle ne se réveillait pas pleinement sans son café. 

			Arto cogna à la porte avec le dos de sa main. Il était plutôt nerveux, car ce client n’était pas commode. Il sentait sa main devenir un peu moite, mais il avait rassemblé tout son courage. 

			

			— J’arrive, entendit-il une voix ensommeillée grogner de l’autre côté de la porte, pas la peine de cogner si fort. 

			Celle-ci s’ouvrit sur un jeune homme à la peau pâle et aux cheveux mauves. Il bâilla à s’en décrocher la mâchoire, des cernes sous les yeux. 

			— Votre café, Monsieur Vlad, sourit Arto en lui tendant sa commande. 

			— Il était temps ! Je ne me suis jamais levé aussi tôt que depuis que je suis ici… Je ne le répéterai pas : mettez des rideaux plus opaques sur les fenêtres, bon sang ! 

			C’était la fin de l’après-midi et quelques rayons de soleil éclairaient la chambre même à travers les rideaux fermés. 

			La voix du vampire était traînante, un peu groggy, comme celle d’un adolescent fatigué. 

			— Je vais voir ce qu’il est possible de faire, répondit Arto avec professionnalisme. Autre chose ?

			— Non, je ne suis pas d’humeur à discuter à cause de ce réveil trop matinal, déguerpis vite avant que je me décide à goûter ton sang. 

			Réprimant un frisson de terreur, Arto s’inclina.

			— Bonne journée, Monsieur Vlad, débita-t-il rapidement.

			En déglutissant avec nervosité, Arto s’empressa de filer rapidement en se disant que certains clients étaient plus intimidants que d’autres (en particulier lorsqu’ils n’étaient pas « du matin »). Il tenait à protéger sa précieuse carotide des crocs menaçants de ce vampire. 

			Arto retourna servir les clients dans le café-bar de l’auberge pendant encore plusieurs heures jusqu’à la fermeture. 

		





			

			Chapitre 2

			Épuisé, Arto s’appuya contre le bar en poussant un long soupir. Zurk passa près de lui et lui donna une bonne tape sur l’épaule pour le requinquer. 

			— Beau travail, mon garçon, tonna-t-il d’un ton bourru. 

			L’orc faisait deux fois sa taille et au moins cinq fois sa corpulence. Sa peau était verdâtre, son visage renfrogné, et sa mâchoire avancée laissait entrevoir deux grandes dents proéminentes pointées vers le haut. Zurk n’avait pas une expression très commode, mais, pour Arto, il était comme un père. Bien que l’orc puisse paraître effrayant, Arto savait que Zurk était tendre à l’intérieur. L’orc l’avait recueilli alors qu’il était encore tout jeune et l’avait élevé comme son fils. Dès qu’il en avait eu l’âge, Arto s’était mis à l’aider à faire tourner l’auberge. 

			— Je suis crevé, souffla Arto en détachant son tablier. 

			— Tu me fais un café avant de partir ? demanda Aurora en arrivant près de lui. 

			Ses longs cheveux argentés étaient tout emmêlés après l’effort. 

			— À cette heure ? lui demanda-t-il, perplexe. En plus, je viens de finir de tout nettoyer…

			Aurora lui fit les yeux doux. 

			— Hé ! Je dois tenir : j’ai un rendez-vous ce soir. Tu peux bien faire ça pour moi, non ?

			— Un rendez-vous ? releva Zurk en plissant les yeux. 

			Aurora s’appuya à son tour contre le bar en leur souriant. Distraitement, elle fit tourner une mèche de ses cheveux argent autour de son index. 

			— Elle s’appelle Luna. 

			Arto prit un air pensif tout en s’affairant à préparer le café de sa collègue. 

			

			— Hum… c’est pas la louve-garou qui habite de l’autre côté de la rue ? 

			Cheveux courts noirs, piercings aux oreilles et à la lèvre, la peau claire et un air toujours un peu désabusé du genre je-m’en-foutiste sur le visage. Arto voyait très bien de qui il s’agissait. 

			— Ouais… elle me fait trop craquer, admit Aurora avec un air rêveur. Les loups-garous sont plus actifs la nuit… si tu vois ce que je veux dire… 

			Elle bougea ses sourcils avec une expression remplie de sous-entendus.

			— Oh, berk. Je ne veux pas les détails ! s’exclama Arto en détournant le regard.

			Aurora s’esclaffa.  

			— Qu’importe ! Je vais bien m’amuser cette nuit. Je lui ai dit que j’allais la rejoindre après mon shift. 

			Arto déposa un café près d’elle. Zurk se pencha pour voir les motifs dessinés dans la crème.

			— Hum… encore des dragons ?

			— Les clients adorent, se justifia Arto avec un sourire. Ce devait être impressionnant quand ces gros lézards volaient encore dans le ciel de Dreodonara. 

			Zurk fit la moue. 

			— Mouais… 

			Il ne semblait pas convaincu et l’expression de son visage était un peu étrange. Arto n’eut pas le temps de l’interroger davantage qu’Aurora prit la parole :

			— Ce devait être dangereux, fit-elle remarquer, imagine si ces trucs-là avaient un rhume ! Ils pourraient foutre le feu à tout le royaume en toussant. 

			Arto rigola. 

			— Dit la nana qui va aller faire des cabrioles avec une louve-garou… 

			— Il me suffit d’éviter les soirs de pleine lune, ce n’est pas si dangereux. 

			Arto se moqua gentiment.

			

			— Tant que tu ne la vois pas commencer à hurler à la lune ou mâchouiller les meubles, tout va bien, je suppose. Moi, il me suffit d’éviter les dragons enrhumés, finalement, on est tous très prudents, mais fais gaffe aux griffes quand même.

			Son amie leva les yeux au ciel.

			— Très drôle. 

			L’elfe termina son café et redéposa la tasse sur le comptoir. 

			— Bon, je file, dit-elle en les saluant de la main. Luna doit déjà m’attendre. 

			— Ne sois pas en retard demain, grogna Zurk comme elle partait. 

			Aurora souffla un bisou dans leur direction, juste avant de claquer la porte avec un air mielleux. 

			— Promis !

			Arto roula les yeux, découragé. Il savait très bien qu’elle serait en retard demain aussi, comme tous les autres jours. Cette fille était irrécupérable. 

			— Je vais aussi y aller, annonça-t-il en se penchant pour ramasser son sac, une besace en cuir, rangé sous le comptoir où quelques crochets avaient été installés. 

			— Fais attention sur la route, gamin. 

			— Comme toujours. À demain. 

			Arto sortit en prenant une grande inspiration. Il adorait l’air frais de la nuit. Du coin de l’œil, il vit Aurora être accueillie par Luna dans la maison juste en face. Il esquissa un sourire en secouant la tête avant de poursuivre son chemin. 

			Les rues de Dreodonara étaient pavées, mais certaines d’entre elles étaient encore en terre battue. Les maisons d’allure médiévale, toutes en bois, étaient serrées sur les côtés de la route. Dreodonara n’avait pas été bâtie avec un plan. Aucune route n’était droite – ni aucun des nombreux escaliers – et les bâtiments avaient été érigés là où il y avait de la place, poussant les uns sur les autres. Leur encorbellement se penchait parfois dangereusement au-dessus des routes dans un équilibre précaire. 

			

			Le royaume s’était construit sur une grande colline au-dessus de laquelle Arto pouvait apercevoir les ruines de ce qui avait un jour été le château de la famille royale. On racontait une histoire vague selon laquelle les souverains de Dreodonara auraient disparu du jour au lendemain il y avait vingt ans. Dès lors, plus personne ne s’était aventuré près du palais détruit, soit par respect, soit par peur qu’une malédiction s’abatte sur eux. 

			Arto tourna dans une ruelle étroite, puis se faufila par une entrée qui donnait sur un escalier peu large et très abrupt. Il grimpa les marches jusqu’à une seconde porte, glissa sa clef dans la serrure, puis ouvrit ladite porte qui donnait sur son très petit appartement tout en bois. Il s’agissait d’une sorte de studio avec un lit, un canapé et une cuisine sommaire. Le salon faisait aussi office de chambre. Une autre porte menait à une salle de bain avec tout juste la place pour la toilette, le lavabo et la douche. La fenêtre au-dessus du canapé donnait sur la rue, mais les bâtiments étaient si près les uns des autres dans la ruelle, que même le jour, la lumière peinait à illuminer son studio. Le plancher grinçait à chaque pas et le plafond était incliné dans la cuisine, réduisant l’espace disponible, parce que l’appartement se trouvait au niveau du toit.

			 Avec un salaire de serveur-barista, il ne pouvait espérer se payer beaucoup mieux. Qu’importe, cet endroit, quoique petit, lui convenait très bien. Son père adoptif lui avait bien proposé à maintes reprises de rester vivre avec lui à la maison, mais Arto avait voulu prendre son indépendance. Il y avait plusieurs avantages à vivre seul, comme de pouvoir manger ce qu’il voulait ou de se coucher à l’heure souhaitée.  

			Il déposa sa clef sur la petite table à l’entrée, puis son sac près du canapé. 

			Arto prit une douche rapide et s’effondra sur son lit. Tous les muscles de son corps lui paraissaient douloureux après une si longue journée de travail et un gros rush. Si seulement il était un loup-garou, un vampire ou un elfe comme Aurora, il serait peut-être moins fatigué. Tout le monde semblait avoir une meilleure résistance que lui au travail physique et mental. Il était parfois difficile d’être le seul humain de tout le royaume ! 

			

			Mais il devait faire avec. 

			Il avait toujours fait avec, de toute façon. 

		





			

			Chapitre 3

			Arto enfila sa chemise en lin, son pantalon en toile beige et ses bottes en cuir. C’était un matin comme tous les autres où il se préparait à aller travailler. L’Auberge de la Colline ouvrait à neuf heures pour le premier service. Ce qui impliquait d’arriver plus tôt pour préparer la salle, mettre en route l’eau à bouillir pour le café, cuire les pâtisseries du jour, écrire le menu au tableau, sans parler des différentes tâches permettant d’assurer le room service.

			Après un rapide passage devant le miroir pour replacer ses mèches brunes en ordre, il ramassa son sac avant de descendre l’étroit escalier qui menait à la ruelle tout aussi étroite. 

			En bas de l’immeuble, il salua son voisin Franck – une grenouille anthropomorphe (résultat d’une potion de sorcière aux effets variables) – qui coassa en le voyant. Puis, Arto prit la direction de l’auberge. 

			Soudain, il entendit des cris effrayés en provenance du bout de la rue pavée. Ça tombait mal, car il devait aller dans cette direction pour se rendre à l’auberge. Quel pouvait bien être le problème ?

			Plus il avançait, plus les hurlements de terreur s’amplifiaient. D’un seul coup, il aperçut une orc à la peau rose courir vers lui comme pour échapper à un terrible danger. 

			— Madame ! tenta-t-il de l’interpeller. 

			Mais elle le dépassa à toute allure sans lui porter attention. Bientôt, plus de personnes se mirent à courir dans sa direction en continuant de crier, alors que d’autres – des fées et des gargouilles – prenaient leur envol pour fuir. 

			— Monsieur ! demanda-t-il en interceptant un elfe d’une main sur l’épaule. Que se passe-t-il ?

			L’homme pointa le ciel d’un doigt tremblant avec une expression effrayée. 

			

			— Vous devriez courir si vous voulez sauver votre peau !

			Arto leva les yeux, et c’est alors qu’il le vit : un IMMENSE dragon blanc qui volait dans leur direction en crachant des flammes qui venaient lécher le toit des habitations. 

			— Oh, merde. 

			Arto écarquilla les yeux, puis, sans réfléchir, il fit demi-tour pour prendre la fuite. 

			Ce dragon était aussi effrayant que ce qu’il avait déjà imaginé. D’où sortait-il ? S’il restait des spécimens quelque part dans les montagnes, ils n’avaient plus été aperçus depuis des années.

			Tant pis. Pas le temps de réfléchir, il fallait courir ! 

			Et courir VITE !

			L’ombre du grand reptile ailé se rapprochait au-dessus de lui. À chaque coup d’aile, l’animal gagnait plusieurs mètres et Arto peinait à tenir la distance même s’il courait aussi vite que possible. À ses côtés, les autres habitants étaient tous aussi paniqués.

			— Fuyez ! Fuyez ! criaient-ils. 

			— Un dragon ! 

			— Courez !

			— Plus vite !

			Le dragon se rapprocha du sol et ses ailes heurtèrent les cheminées de quelques demeures, les détruisant dans un nuage de poussière. 

			Arto pivota vers la gauche avec un petit groupe de personnes en espérant semer la bête, mais le dragon tourna aussitôt dans leur direction. Et, quel que soit le chemin qu’ils empruntaient, l’ombre du lézard ailé volait au-dessus de leurs têtes.

			Le cœur d’Arto battait la chamade. 

			Pourquoi avait-il la désagréable impression que le dragon était à ses trousses ? Les yeux perçants du reptile semblaient rivés sur sa personne. Tentant de se convaincre que ce n’était que son imagination – et un brin de paranoïa –, Arto continua sa course jusqu’à en perdre haleine. 

			

			Les rues qu’il empruntait débouchèrent sur la grand-place : un espace ouvert où les marchands venaient installer leurs kiosques avec une large fontaine en son centre. Arto jeta des coups d’œil à gauche et à droite sans savoir par où aller. 

			Merde !

			En poussant un rugissement qui fit trembler les habitations, le dragon tendit les serres de ses pattes postérieures vers l’avant, comme prêt à se jeter sur sa proie. 

			Arto serra les dents, alors que respirer devenait de plus en plus difficile. Ses poumons brûlaient et sa gorge s’asséchait. Il pouvait entendre les battements frénétiques de son cœur contre ses tempes. 

			Merde, merde, merde… 

			Soudain, le pire se réalisa : il sentit les griffes de la bête se refermer sur son corps. Il hurla de terreur alors que ses pieds décollaient du sol. Les griffes de l’animal broyaient douloureusement ses côtes, lui arrachant une grimace. 

			— Lâche-moi ! cria-t-il en se débattant. Sale créature !

			Il frappa sur sa griffe avec ses poings sans obtenir de réaction… si ce n’est qu’une douleur dans les jointures, tant les serres du dragon étaient dures. 

			— Putain !

			Le vent fouettait son visage. Arto n’avait jamais eu peur des hauteurs, mais alors que le dragon grimpait dans le ciel et que Dreodonara s’éloignait, devenant de plus en plus petite, il crut qu’il allait peut-être être pris d’un vertige. Sa tête tournait légèrement, comme si son corps ne parvenait plus à situer sa position dans l’espace. En déglutissant de peur, il arrêta de se débattre, restant figé, le souffle coupé. 

			À cette hauteur, si le dragon le lâchait, il était voué à une mort certaine. 

			Pendant un bref instant, il se demanda si cette mort ne serait pas plus rapide que ce qui l’attendait. Pourquoi cette bête l’avait-il kidnappé si ce n’était pas pour le dévorer vivant ? Voilà ce qui l’attendait : il allait devenir le repas de cette créature dangereuse.

			

			Son estomac se retourna à cette pensée et il ferma les yeux aussi fort qu’il le put. 

			Il aurait ardemment souhaité être une fée ou un sorcier pour échapper à ce gigantesque dragon. Si seulement il avait des ailes ou des pouvoirs magiques ! 

			Il était foutu. 

		





			

			Chapitre 4

			Combien de temps avaient-ils volé ? 

			Cela pourrait tout aussi bien faire quelques minutes que plusieurs heures. Arto, terrorisé, avait perdu la notion du temps. 

			Il ne recommença à respirer que lorsque ses pieds touchèrent à nouveau le sol. Le dragon s’était engouffré dans la cavité béante d’une des montagnes qui entouraient le royaume. Puis il l’avait déposé sur le sol de pierre de la grotte. Aussitôt, le jeune homme avait remarqué des ossements de moutons et de renards… probablement ce qui restait des précédents repas de la créature. Allait-il être le prochain ?

			Arto se pressa contre le mur froid et humide, se reculant autant qu’il le pouvait pour éviter le souffle chaud de la bête qui l’observait de ses grands yeux bleus. 

			Comment allait-il se sortir de cette impasse ? La caverne était à des centaines de mètres à flanc de montagne, dans une paroi verticale impossible à escalader sans équipement professionnel.

			Il n’avait nulle part où s’enfuir. Ses yeux cherchèrent une autre issue, mais il n’y avait rien du tout, sauf l’ouverture par laquelle ils étaient entrés. 

			Son regard s’arrêta alors sur une grosse pierre – environ la taille de sa main – et, aussi discrètement que possible, il se pencha pour la ramasser. Ce n’était pas grand-chose, mais si le dragon tentait quelque chose, il pourrait peut-être avoir une chance de se défendre, quand bien même il ne ferait pas long feu si la bête ouvrait son lance-flammes. 

			Arto tentait de contrôler sa respiration en se répétant de rester calme. Il devait garder son sang-froid, c’était la seule façon de – potentiellement – s’en sortir. Peut-être qu’il pouvait tenter de viser les yeux ? En tout cas, c’était sa meilleure chance. 

			

			La main tremblante, il se prépara à attaquer quand soudain… 

			Le dragon poussa un énorme rugissement et un éclat de lumière blanche, qui aveugla Arto, envahit toute la grotte. Il utilisa son autre main pour se protéger les yeux en attendant que la luminosité baisse. 

			Qu’est-ce que c’était que ça ?

			Lorsqu’Arto baissa sa main, il ne trouva plus le dragon. Pourtant, une grosse bête comme ça ne pouvait pas avoir disparu. 

			Il parcourut la grotte des yeux frénétiquement jusqu’à ce que son regard se pose au sol et qu’il remarque un homme aux longs cheveux blancs – parmi lesquels il parvenait à distinguer deux cornes nacrées torsadées – qui peinait à se relever. Il était à quatre pattes et ses membres tremblaient. 

			Arto resta un moment interdit, figé, à se demander ce qui se passait et ce qu’il devait faire. 

			Sans lâcher sa pierre, il s’avança prudemment vers le jeune homme. 

			— Où est passé le dragon ? demanda-t-il d’une voix méfiante. 

			L’homme releva la tête vers lui avec une expression confuse. Ses yeux étaient d’un bleu perçant avec une pupille à la verticale, comme celles des chats. Les mêmes yeux que ceux de la bête. Ses cils et ses sourcils étaient, eux aussi, blancs. À la seconde où il le vit, Arto le trouva beau et se sentit attiré par lui comme un papillon par une flamme. C’était même le plus bel homme qu’il ait jamais vu. Émerveillé, sa bouche s’assécha et il ne sut plus quoi dire.

			— Le… dragon ?

			Sa voix était éraillée. L’homme se mit sur ses genoux et leva ses mains devant ses yeux, les retournant pour voir sa paume, puis le dessus. 

			

			— Je ne suis plus un dragon, murmura-t-il comme s’il peinait lui-même à le croire. 

			Arto fronça les sourcils, confus. 

			— Alors, c’était toi, le dragon ?

			Rassemblant ses forces, l’inconnu parvint à se lever sur ses jambes tremblantes. Arto dut alors lever le menton pour le regarder. Ce géant devait faire deux mètres tout en muscles, plus grand encore qu’Aurora. Mais SURTOUT : il était nu !

			Et Arto, les joues rouges, avait le plus grand mal du monde à ne pas laisser ses yeux parcourir les muscles saillants de son interlocuteur, puis bien malgré lui… à ne pas dériver sur son entrejambe. Non pas qu’il était intéressé… mais merde ! Comment ne pas regarder, alors que le truc était juste sous son regard ? Il n’avait pas du tout l’habitude de voir d’autres personnes nues.

			— Je suis un dragon, finit par dire l’inconnu en retrouvant ses esprits, l’air nullement dérangé par sa nudité, et je n’avais pas pu prendre forme humaine depuis des années… c’est incroyable. Qui es-tu ?

			Arto le fusilla du regard, martelant le sol avec son pied. 

			— Qui je suis ? Dis-moi plutôt qui tu es ! Tu as attaqué Dreodonara et tu m’as enlevé avec tes grosses griffes pour m’emprisonner ici ! 

			Ce n’était pas dans ses habitudes de réagir aussi brutalement, mais… il avait été sacrément terrifié par les événements pour le coup ! Il peinait encore à se rendre compte de ce qui s’était passé. 

			Le dragon à forme humaine parut davantage confus, puis ses yeux s’écarquillèrent de surprise et de honte à mesure que les souvenirs des récents événements lui revenaient en mémoire. 

			— Oh, merde ! J’ai vraiment fait ça ? Pardon, je suis tellement désolé ! Ce n’était pas intentionnel… Tu vois, en fait… je suis un dragon et c’est plus fort que moi, ma nature me pousse à enlever les princes et les princesses. C’est un truc d’instinct, tu comprends ? Je ne peux pas m’en empêcher. 

			

			Arto sourcilla, très peu convaincu par cette explication à dormir debout. Qui allait avaler ça, sérieux ?

			— OK, mais je ne suis absolument pas un prince. Il y a erreur sur la personne. Il y a vraiment des gens qui gobent cette excuse-là ? Tu aurais pu trouver mieux… 

			Son interlocuteur parut se vexer. 

			— Je te promets que je n’ai pas fait exprès. Puis tu es humain, non ?

			Arto roula les yeux avec lassitude. 

			— Oui et y a pas besoin de me le rappeler. Si j’avais eu des ailes, des pouvoirs magiques ou des sabots pour courir plus vite, je ne serais pas ici avec toi. 

			La vie à Dreodonara lui rappelait déjà tous les jours qu’il était « humain ». 

			Le dragon le regarda comme s’il était le pire des idiots. 

			— Tu n’es pas sans savoir que seule la famille royale est humaine quand même. 

			— La famille royale a disparu il y a plus de vingt ans, répliqua Arto. 

			L’homme blêmit.

			— Vingt ans ? Cela signifie que… je suis resté sous forme de dragon tout ce temps… 

			Les propos du dragon lui paraissaient incohérents et bizarres, mais ses réactions, elles, semblaient sincères. Et malgré sa peur initiale, Arto se retrouva soudain à se sentir mal pour l’inconnu qui paraissait sérieusement désemparé et confus. D’instinct, il avait envie de l’aider, même sans trop savoir comment. 

			— Je dois retourner au palais, murmura l’homme, troublé. Il doit forcément y avoir quelqu’un à prévenir.  

			Arto plissa les yeux, puis secoua la tête avec un air triste. 

			— Le palais a été détruit au même moment. Il n’en reste que quelques ruines, quelques tours… Je suis désolé… hum… tu connaissais la famille royale ?

			

			Plus Arto parlait, plus le moral de son interlocuteur baissait. Il pouvait lire la tristesse et l’incompréhension au fond de ses prunelles. Il était persuadé qu’il ne mentait pas. 

			— Détruit ? répéta-t-il en se rendant compte de la gravité de la situation. Je… Tu sais ce que je t’ai raconté au sujet de l’instinct sauvage des dragons ? 

			— Est-ce que tu vas me manger ?

			L’homme le regarda en clignant des yeux, plongé dans l’incompréhension, avant de s’esclaffer.

			— Non, bien sûr que non ! Je parle de l’instinct de protection des dragons. C’est pour cette raison que nous étions les gardiens de la famille royale. Je veillais sur elle et assurais sa protection. 

			— Et… que s’est-il passé ? s’enquit Arto d’une voix plus douce. Qu’est-il arrivé à la famille royale ?

			Le dragon fronça les sourcils d’un air pensif, puis de plus en plus troublé.

			— Je… je ne m’en souviens plus. 

			Un pli barra son front et une grimace de douleur déforma brièvement son visage. 

			— Outch, gémit-il, c’est… douloureux. Essayer de m’en souvenir… Il y a un truc qui me bloque. 

			— On dirait un sortilège d’amnésie, remarqua Arto avec étonnement. 

			Zurk lui avait donné beaucoup d’enseignements au sujet des sortilèges et de la magie durant sa jeunesse. Son père adoptif n’avait pas voulu qu’il soit démuni face à toute la sorcellerie qu’il était susceptible de rencontrer à Dreodonara. Puis il avait beaucoup appris en travaillant à l’auberge et en côtoyant toutes sortes de créatures fantastiques au fil des ans. 

			Pourquoi avait-on empêché le dragon de se souvenir de ce qui s’était passé ? Ce devait être important. Cela titilla immédiatement sa curiosité. Puis cette histoire d’humains en lien avec la famille royale… Était-ce vrai ? Et si oui, pourquoi Zurk ne lui avait-il jamais rien dit à ce sujet ? Était-il aussi victime d’un sort d’amnésie ou cherchait-il à lui cacher quelque chose ? Peut-être était-ce tout simplement un oubli ? Mais il peinait à le croire. Son statut d’humain l’avait tourmenté d’aussi loin qu’il se souvienne. 

			

			Arto ne pensait vraiment pas être une sorte de prince perdu ni quoi que ce soit dans le même genre, mais cette histoire attisait son intérêt. Si d’autres humains avaient un jour foulé le sol de Dreodonara… il devait savoir de quoi il en retournait. Après tout, ce mystère cachait peut-être la clef de ses origines ? 

			— Je suis désolé, murmura le dragon, j’aurais aimé pouvoir me souvenir de quelque chose. 

			C’était frustrant, même pour lui. 

			Arto chassa ses excuses de la main. 

			— Ce n’est pas grave. 

			C’est alors que les yeux du dragon se posèrent sur sa main, qui tenait toujours un gros caillou. 

			— Tu fais quoi avec ce truc ?

			— Heu…

			Gêné, Arto cacha sa main derrière son dos. L’inconnu s’esclaffa.

			— Tu pensais m’attaquer avec ça ? Tu sais que mes écailles sont au moins aussi solides ? Ça aurait été comme un grain de sable, tout au plus !

			Honteux de l’inutilité de son plan de défense initial, Arto laissa tomber la pierre au sol. Puis il essaya de dévier la conversation sur un autre sujet – bien plus important, selon lui. 

			— Dis-moi plutôt comment on sort d’ici.

			Depuis là où il se trouvait, Arto voyait clairement le fond de la grotte tout en pierre. Pas un seul faisceau de lumière. Aucune autre issue. La seule façon de quitter cet endroit, c’était par là où ils étaient venus… et la descente en rappel ne semblait pas vraiment pouvoir être considérée comme une option. 

			

			Le dragon passa près de lui pour se rapprocher de la sortie de la grotte. Arto ferma les yeux pour éviter de regarder au mauvais endroit quand l’homme le dépassa. Ce dernier eut un mouvement de recul en se retrouvant au bord du précipice. Quelques cailloux tombèrent dans le vide, heurtant le sol à une centaine de mètres de là. 

			— Je crains qu’il n’y ait d’autres solutions que la voie des airs… 

			Arto blêmit. Ça voulait dire qu’il allait devoir à nouveau voler avec le dragon ? La perspective de refaire un vol le terrifiait. Mais celle de rester bloqué dans cette grotte à tout jamais était encore pire.

			— Je te jure que, si tu me laisses tomber et que je m’écrase, je… 

			— On a un problème plus important, l’interrompit son interlocuteur. 

			Arto le dévisagea : qu’est-ce qui pouvait être pire que la possibilité d’être réduit en bouillie en s’écrasant au sol depuis plusieurs centaines de mètres dans les airs ?

			Le dragon se mordit la lèvre, hésitant. 

			— … et si je n’arrivais plus à me retransformer en humain ? supposa-t-il. Je ne me souviens peut-être pas de ce qui s’est passé ce jour-là, mais je sais que ça fait vingt ans que je n’ai pas pu reprendre forme humaine… En tant que dragon, je n’avais presque aucun souvenir de ma vie d’humain, les gens avaient peur de moi et j’étais contrôlé par mon instinct. Si je devais à nouveau rester bloqué sous cette forme… je… 

			Arto s’approcha de lui et posa sa main sur son épaule – plus ça allait, plus il arrivait étrangement bien à faire abstraction de sa nudité tant qu’il ne baissait pas trop le regard – pour lui apporter son soutien. Il était toujours, en partie, terrifié de voler à nouveau, mais l’homme lui paraissait beaucoup moins menaçant maintenant que sous sa forme de dragon. Il avait envie de l’aider. Et surtout, il voulait échapper à cet endroit. 

			

			— C’est la seule façon de sortir d’ici. Tu dois le faire. Je te promets que je t’aiderai à redevenir humain si tu n’y arrives pas… et si tu ne me carbonises pas, dit-il avec une assurance qu’il ne ressentait pas.  

			Le dragon tourna la tête vers lui, le fixant de ses yeux bleus.  

			— Erris. 

			Arto ne comprit pas ce qu’il racontait.

			— Quoi ?

			— Je m’appelle Erris. Prononce mon nom pour me faire revenir à moi si je suis bloqué sous ma forme draconique. 

		





			

			Chapitre 5 

			Il était facile de voir qu’Erris – malgré ses deux mètres de musculature – était terrifié de reprendre sa forme de dragon au cas où il ne parviendrait plus à faire marche arrière, lui qui venait tout juste de redevenir humain… Pourtant, il n’avait pas le choix, car c’était le seul moyen pour qu’ils puissent sortir d’ici. 

			Arto lui laissa un peu d’intimité en se retournant pour faire face au fond de la grotte – tout en se reculant pour veiller à lui laisser suffisamment d’espace pour ne pas se faire écraser – pendant qu’Erris se préparait à la transformation. 

			Plus tôt, il avait tenté de se montrer rassurant, mais au fond… il se sentait tout petit dans ses bottes. Si Erris ne parvenait pas à redevenir humain après cette métamorphose, allait-il chercher à l’enlever ou – pire – à le bouffer ? Erris lui avait juré qu’il ne mangeait pas d’humains, mais… il restait un terrifiant dragon. Et même si Erris réussissait à reprendre forme humaine, Arto n’était pas enchanté à l’idée de refaire un voyage entre les griffes inconfortables de la bête. Cela le faisait se sentir comme du vulgaire gibier. 

			Tandis qu’il se protégeait les yeux, comme plus tôt, il entendit un grognement de douleur provenir de derrière lui. Inquiet, Arto tourna alors légèrement la tête pour voir ce qui se passait, mais fut forcé de fermer les paupières pour ne pas être aveuglé quand un éclat de lumière blanche illumina la grotte. 

			Quand la lumière diminua, il ouvrit timidement les yeux en se retournant. Son souffle resta bloqué dans sa gorge un bref instant quand il se retrouva face à cet immense dragon blanc aux yeux bleus pailletés, comme ceux d’un chat. Il ne s’habituerait jamais à cette vision. La créature était plus impressionnante que tout ce qu’il avait déjà vu, déjà par sa taille – quasiment aussi gros que toute l’auberge –, puis par son physique de prédateur : ses crocs et ses griffes acérés, ses écailles aussi dures que le fer et cette gueule capable de cracher des flammes pouvant réduire un village à l’état de cendres en quelques minutes. Cette bête était la plus dangereuse de tout Dreodonara à vrai dire. Arto comprenait aisément la raison pour laquelle la famille royale disparue avait pris des dragons pour gardiens. 

			

			Pendant plusieurs secondes, Arto hésita à s’approcher. Il craignait qu’Erris, sous sa forme draconique, ait complètement perdu le contact avec la réalité et qu’il cherche à l’attaquer. 

			Pourtant, le dragon demeurait pour le moment immobile, se contentant de le fixer de ses yeux perçants. En déglutissant, Arto fit un pas prudent dans sa direction… puis un second. 

			La bête souffla par les narines en émettant un bruit léger qui le fit se figer et hésiter, mais ce n’était pas menaçant. Alors, le jeune homme combla la distance entre lui et la créature – sans pour autant relâcher sa méfiance – et leva prudemment la main pour toucher sa tête. 

			— Doucement, murmura-t-il, tu ne vas pas m’attaquer, hein ? 

			Les écailles blanches étaient froides sous sa main. Le dragon cligna lentement des yeux, et Arto le prit comme un signe qu’il se sentait détendu. 

			— Tu n’as pas oublié, hein ? Il faut que tu me… que tu nous sortes d’ici. 

			D’un seul coup, le dragon eut un mouvement brusque qui fit sursauter Arto. Instinctivement, il se recula de quelques pas, craignant une attaque… qui ne vint pas. 

			En réalité, la créature avait tout simplement allongé son cou pour presser sa tête contre le sol. 

			Toujours aussi méfiant, Arto ne bougea pas tout de suite, mais il finit par comprendre que le dragon l’autorisait à le chevaucher. 

			

			C’était à peine s’il avait déjà monté une licorne, alors… un dragon ! Il était terrifié, mais ce serait sans doute beaucoup plus confortable que d’être entre les griffes de la bête. 

			— OK, souffla-t-il en cherchant à se convaincre et se motiver lui-même. J’y vais. 

			En prenant une grande inspiration, il fit de son mieux pour grimper sur le dragon en s’accrochant à ses écailles. Une fois juché sur la bête, celle-ci releva la tête et se retourna pour faire face au vide. Elle poussa un rugissement qu’Arto interpréta comme « accroche-toi bien ! » puis…

			La créature déploya ses ailes et s’élança dans le ciel !

			Arto poussa un cri strident, alors qu’il sentait son cœur faire un salto dans sa poitrine quand la bête fit un vol en piqué le long de la falaise avant de brusquement remonter dans les airs. Ses mains s’accrochèrent aussi fort qu’il le put aux écailles du dragon jusqu’à en avoir mal aux doigts. Il ne devait surtout pas lâcher, car à une telle altitude, cela rimait avec une mort certaine. 

			Après quelques minutes, Arto commença à s’habituer à la hauteur, à la vitesse et au vent qui fouettait son visage. Il prit petit à petit confiance et s’autorisa à jeter un regard en bas. 

			La vue était magnifique depuis là-haut. Il pouvait voir les montagnes, les rivières et les grands pâturages s’étendant dans l’infini de l’horizon. 

			— Waouh, souffla-t-il, émerveillé. 

			Il prenait de plus en plus de plaisir à cette balade à dos de dragon. C’était incroyable de pouvoir voir aussi loin et d’être aussi libre. Quelque chose lui disait qu’Erris s’amusait aussi. 

			Le dragon traversa un lac en volant tout juste assez bas pour que ses pattes créent un sillon dans l’eau claire. Puis, sans crier gare, la bête remonta dans les airs à la verticale d’un coup d’ailes, arrachant un cri à Arto. 

			Mais ce n’était plus des cris de peur, plutôt de ceux qu’on poussait dans une attraction de foire. Arto savourait l’adrénaline qui coulait dans ses veines, y prenait goût. 

			Or, toute bonne chose avait une fin. 

			

			Le dragon finit par toucher terre non loin de la petite ville, assez proche pour qu’Arto puisse y rentrer à pied, mais suffisamment loin pour ne pas être repéré. 

			Le jeune homme se laissa glisser le long des écailles jusqu’au sol, puis s’éloigna de quelques pas pour mieux voir toute la majestuosité du dragon. Il attendit quelques secondes, mais la créature ne reprenait pas forme humaine. 

			— Erris ? s’enquit-il. 

			Le dragon poussa un rugissement qui avait des allures de détresse. Arto se rapprocha à nouveau pour poser sa main juste sous son œil. 

			— Erris, appela-t-il d’une voix douce à nouveau en se souvenant de ce que ce dernier lui avait dit juste avant sa transformation, Erris… c’est ton nom. 

			Mais rien ne se passa. Alors, il pressa son front contre les écailles froides du dragon. Il aurait pu rentrer en ville en laissant la créature derrière, mais il n’en avait pas le cœur. Il avait fait une promesse. 

			— Erris, répéta-t-il sur un ton davantage suppliant, Erris… reviens à toi. Tu peux le faire. Tu n’as pas toujours été un dragon. Erris… 

			Cette fois, la bête poussa un nouveau rugissement tout en faisant un pas en arrière. Arto était prêt à l’appeler une nouvelle fois quand il fut ébloui par la même lumière blanche que dans la grotte. 

			Quand la vive clarté se résorba, Erris était à genoux sur l’herbe, le souffle court et les épaules tremblantes.

			Et toujours nu.

			Arto se précipita aussitôt pour l’aider à se relever. 

			— Erris ! Tu vas bien ?

			— Ça va, souffla-t-il en fermant les yeux pour reprendre sa respiration. Me transformer m’épuise, alors deux fois dans la même journée après être resté autant de temps bloqué sous ma forme draconique… je suis à ma limite. 

			— Tu as besoin de te reposer, exigea Arto. 

			

			Erris hocha la tête, puis il rouvrit les yeux avec incertitude. La réalité venait de le frapper de plein fouet. 

			— Cela faisait si longtemps… tu as dit que le château de la famille royale avait été détruit. C’est là que je vivais avant. Cela veut dire que… je n’ai nulle part où aller maintenant. 

			— Oh… 

			Après quelques secondes à peine de réflexion, la solution s’imposa dans l’esprit d’Arto :

			— Je sais où tu peux aller. Tu n’as qu’à t’installer à l’Auberge de la Colline ! C’est là où je travaille. Je suis certain qu’on a au moins une chambre de libre. Et mon père acceptera d’aider un « ami ».

			Erris se raidit en blêmissant. 

			— Je ne peux pas retourner là-bas…

			Arto fronça les sourcils sans comprendre. Est-ce qu’Erris connaissait son père ? Était-il sur la liste noire des clients à ne plus accepter ?

			— Quoi ?

			— À Dreodonara, je veux dire, expliqua Erris en dissipant ses doutes, après ce qui s’est passé ce matin… Les gens seront terrifiés. 

			Ils n’avaient plus vu de dragons depuis vingt ans et voilà qu’une immense bête surgissait de nulle part en crachant des flammes, en détruisant des cheminées et en enlevant des gens. Il y avait de quoi prendre peur !

			— Personne ne sait que c’est toi, argumenta Arto. On n’aura qu’à dire que tu es un voyageur. On dira que tu es un sorcier pour expliquer de potentielles flammes… et personne ne devinera que tu es en réalité un dragon.

			Il crut voir l’espoir renaître au fond des prunelles d’Erris.

			— Tu es sûr ?

			— Oui, affirma Arto avec confiance, mais avant cela… on doit faire quelque chose d’urgent. 

			— Quoi ?

			Arto le détailla de la tête aux pieds, comme si la réponse était évidente. 

			

			— Te trouver des vêtements. 

		





			

			Chapitre 6

			À l’entrée de la ville, Arto ordonna à Erris de se cacher le temps qu’il lui trouve de quoi se couvrir. Personne ne risquait de reconnaître en Erris le dragon qui les avait attaqués plus tôt et de s’enfuir en hurlant… en revanche, les gens pourraient très bien crier au scandale s’il se baladait entièrement nu dans les rues !

			En avançant vers la première boutique en vue, il repéra un groupe d’officiers en train de patrouiller. L’un d’eux vint vers lui en le voyant. C’était un loup-garou avec une grosse barbe. Sa chemise laissait entrevoir la fourrure touffue sur son abdomen. 

			— Monsieur ! Avez-vous été témoin de l’attaque de dragon ?

			Arto se figea un instant, puis il essaya de paraître le moins suspect possible, même s’il avait du mal à regarder l’agent dans les yeux. Il hocha la tête. 

			— J’étais sur place. Je me suis enfui aussi vite que possible. 

			— Savez-vous dans quelle direction la bête est partie ? 

			— Je l’ai vue quitter Dreodonara en vol, tandis que je courais. Je n’en sais pas plus. 

			Ce qui n’était pas complètement faux.

			— Des témoins nous ont rapporté qu’il aurait attrapé une personne entre ses griffes. Pouvez-vous le confirmer ? Nous cherchons encore à identifier la victime. 

			Arto secoua la tête.

			— Je n’ai rien vu, désolé… 

			L’officiel le détailla du regard avant d’acquiescer.

			— Nous poursuivrons les recherches. Si vous voyez quoi que ce soit qui vous paraît suspect, n’hésitez pas à nous contacter. 

			

			Le loup-garou rejoignit ses collègues qui l’attendaient un peu en retrait et Arto soupira de soulagement. Fiou ! Il n’avait rien laissé paraître !

			Avec les quelques pièces de sa bourse, Arto acheta une tunique, une ceinture et des bottes au premier marchand qu’il aperçut. Il eut un petit pincement au cœur, car ces pièces étaient si durement gagnées ! Il ne roulait pas sur l’or – même si cela lui convenait amplement – en travaillant à l’auberge. 

			Rapidement, il revint auprès d’Erris pour lui confier ses trouvailles. 

			— Tiens, enfile ça. J’espère que j’ai bien choisi la taille. 

			Erris attrapa les vêtements et s’éloigna un peu, retournant derrière le buisson pour se vêtir. Arto avait choisi une grande taille pour la tunique en se basant sur la corpulence du jeune homme. 

			Lorsqu’Erris sortit du buisson, le tout semblait lui aller comme un gant. Avec cette tunique, il pourrait facilement se faire passer pour un sorcier. Les bottes lui allaient aussi correctement. 

			Arto afficha un sourire satisfait. Avec ces habits, Erris était plutôt séduisant. Nu, il l’était tout autant, cela dit.

			— Pas mal. 

			Erris tira les manches de sa tunique. 

			— Tu crois ?

			— C’est top. On peut y aller, mais n’oublie pas : tu es un sorcier. 

			Erris hocha la tête. 

			— OK. 

			Il entraîna le dragon à l’intérieur de la ville. D’abord mal à l’aise, Erris évitait de croiser le regard des gens. Il avait honte de ce qu’il avait fait ce matin, mais il n’avait pas su se contrôler. Depuis qu’Arto était là, en revanche, il ressentait une sorte de calme qu’il n’avait plus éprouvé depuis longtemps. 

			

			Petit à petit, il s’autorisa à jeter des regards autour de lui, ses yeux s’arrêtant sur les habitations et les habitants avec un peu moins de nervosité. 

			Ils arrivèrent en face d’une bâtisse en bois avec une enseigne sur laquelle était écrit « Auberge de la Colline », ornée du dessin d’une colline gravé dans le chêne. La pancarte oscillait doucement au gré du vent. C’était un bâtiment à pan de bois de deux étages dans un style rustique. Le deuxième étage qui accueillait les chambres, construit en encorbellement, débordait au-dessus du premier. Des poutres plus sombres et polies par les années accentuaient les détails architecturaux, alors que les murs extérieurs étaient plus clairs, de couleur beige, et blanchis à la chaux pour les protéger des éléments naturels. Le toit pentu en tuiles orangées était presque trop grand pour l’auberge, dressé en pignon, tel le chapeau d’un champignon dodu. Les fenêtres à carreaux laissaient entrevoir la lumière ambrée d’un feu de cheminée à l’intérieur au-dessus duquel Zurk préparait sans doute de bons petits plats. Sur le devant, quelques tables rondes et des chaises en fer forgé permettaient aux clients de profiter de leur café dans la fraîcheur du matin quand la température le permettait. 

			— On y est, annonça Arto en désignant fièrement l’auberge.

			Erris regarda longuement le bâtiment en fronçant légèrement les sourcils. 

			— Cet endroit… je pense que j’y suis venu quelques fois. 

			Arto se retourna vers lui avec un air étonné.

			— Ah bon ?

			— Mes souvenirs ne sont pas très clairs, mais je te dirai si quelque chose me revient. 

			L’humain hocha la tête et pinça rapidement les lèvres avant de poser la main sur la porte en bois épais de l’auberge. Cette dernière était renforcée de ferrures et usée par des milliers de passages.

			

			— Je vais devoir parler à mon père pour que tu restes ici, l’informa-t-il. C’est lui le patron. 

			En faisant signe à Erris d’avancer, il ouvrit la porte. À cette heure, il n’y avait pas encore beaucoup de clients, seuls quelques matinaux venus prendre un café.

			À la seconde où Arto mit un pied à l’intérieur, il se fit interpeller par Zurk, qui lui jeta un regard noir :

			— Arto ! cria-t-il avec un léger énervement. Tu sais quelle heure il est ? 

			Arto se stoppa net en déglutissant. 

			— Je… Non, avoua-t-il, penaud, en baissant la tête, je suis désolé… j’ai eu un imprévu ce matin.  

			— Je me suis inquiété, tu n’es jamais en retard d’habitude !

			Est-ce que Zurk avait entendu parler de l’attaque de dragon de ce matin ? Le croirait-il s’il lui racontait sa mésaventure ? Dans tous les cas, Arto se réfréna de le faire, car il ne voulait pas éveiller les soupçons de Zurk sur l’identité d’Erris. Au cas où Zurk prendrait peur et empêcherait le jeune homme de dormir ici. 

			Depuis l’arrière du bar, Aurora le regarda avec un air amusé en ricanant. 

			— On dirait bien que c’est toi qui es en retard ce matin ! s’exclama-t-elle en lui tirant la langue. 

			— Je n’aurais jamais cru ça, gronda Zurk entre ses dents en bougonnant. Aurora est arrivée à l’heure et tu es en retard… de plus d’une heure ! On marche sur la tête ! 

			— Et tu sais ce que ça veut dire ? lui demanda sa collègue elfe avec un large sourire. 

			Sans plus de cérémonie, elle lui lança un torchon au visage qu’il rattrapa maladroitement :

			— Tu es de corvée de plonge !

			Arto baissa les yeux, se résignant à son sort. 

			— OK… Pardon pour le retard encore… et heu… il reste une chambre ? Je vous présente Erris, je l’ai croisé sur la route. C’est un sorcier, il a besoin d’un endroit où dormir. 

			

			Ce ne fut qu’à ce moment-là que Zurk parut remarquer l’homme se tenant juste derrière Arto, le dépassant d’une bonne tête et demie. 

			Aurora eut un rire narquois.

			— Ah OK… Je comprends mieux la raison pour laquelle Arto est en retard, dit-elle en lui lançant un regard plein de sous-entendus qui le fit rougir jusqu’au bout des oreilles. Je ne suis pas la seule à m’être bien amusée hier soir.

			À ses côtés, Erris ne sembla pas avoir compris ce qu’Aurora sous-entendait et Arto en remercia les cieux. 

			— La chambre dix s’est libérée ce matin, leur apprit Zurk après avoir regardé dans le registre sous le comptoir. 

			L’orc se retourna alors pour vérifier les clefs suspendues au mur derrière lui. Il sélectionna la clef de la bonne chambre. 

			— Tiens, tu peux t’installer. C’est trente pièces d’or par nuit à payer à la fin du séjour. Rien ne presse. Tu peux rester aussi longtemps que tu le souhaites, le temps de te refaire, de trouver un emploi. Les amis d’Arto sont mes amis.

			Arto jeta un regard à Erris, se demandant s’il avait un plan pour la suite des choses, mais le dragon ne semblait pas inquiet. 

			— OK, dit Erris en s’avançant pour récupérer la vieille clef.  

			— Il faut prendre l’escalier juste ici, lui indiqua Zurk en ouvrant une porte grinçante. La chambre est du côté gauche. 

			Juste avant que le dragon s’y engouffre, Zurk lui jeta un regard un peu plus appuyé.

			— J’ai l’impression de t’avoir déjà vu quelque part, mais je n’arrive pas à me souvenir… ça fait tellement longtemps que je tiens cette auberge. Es-tu déjà venu ?

			Zurk avait beau ne pas avoir mauvaise mémoire, des dizaines de clients défilaient chaque jour à l’Auberge de la Colline. 

			

			— Ça ne me dit rien, mentit le dragon, qui n’arrivait pas à se souvenir correctement du passé.

			S’il avait déjà connu Zurk, ce dernier ne devait être qu’un tout jeune orc ! Les murs en bois et en pierre de l’auberge lui paraissaient étrangement familiers, mais tout était encore trop flou. 

			— Je dois confondre ! s’exclama Zurk. Profite bien de la chambre. 

			Le jeune homme le remercia encore, puis grimpa l’escalier, et Arto resta avec Aurora et son père au rez-de-chaussée. Déposant momentanément le torchon sur le coin du comptoir, il en profita pour enfiler son tablier de travail sur sa taille et son cou. 

			En se penchant, il esquissa un sourire faussement innocent :

			— Aurora, appela-t-il. 

			— Hum ?

			— Tu as des poils de chien sur tes vêtements.

			Ou de louve-garou plutôt… Mais il ne le dit pas à voix haute, car il savait qu’Aurora avait très bien compris ce à quoi il faisait référence. 

			— Hé !

			Elle lui vola le torchon pour le fouetter avec. 

			Arto se protégea avec ses mains, puis il lui piqua le torchon en riant pour se diriger vers la plonge. Il avait de la chance : peu de clients signifiait peu de vaisselle à nettoyer. 

			Il espérait avoir le temps de monter à l’étage tout à l’heure pour voir si Erris était bien installé. Ils devaient également convenir de la façon dont le dragon allait s’acquitter du paiement de la chambre. Erris lui avait paru beaucoup trop serein à ce sujet. Or, il ne voulait pas que son nouvel ami se mette dans une situation trop délicate. Il devait trouver moyen de l’aider en cas de besoin. 

			En attendant, il devait se mettre au travail. Les intrigues draconiques allaient devoir attendre. 

		





			

			Chapitre 7

			 

			Les lundis étaient toujours un peu moins éprouvants que les week-ends. Les gens retournaient au boulot et ils sortaient un peu moins le soir. Ça ne voulait pas dire qu’il n’y avait rien à faire – car il y avait toujours un truc à faire – ni que la journée était moins longue, mais c’était moins éreintant. 

			Arto avait passé une bonne partie de la matinée avec les mains dans l’eau et le savon. Puis il avait aidé Aurora à nettoyer le bar et les tables entre les clients. 

			— Il est plutôt mignon, ton « ami », remarqua Aurora en faisant de gros guillemets avec ses doigts. Il s’appelle comment ?

			— Erris, répondit-il. Pourquoi ? Il t’intéresse ? 

			Arto se surprit lui-même. Pourquoi était-il autant sur la défensive ? Ça ne lui ressemblait pas… Et il savait bien que son amie préférait les femmes, alors pourquoi s’était-il senti, même un très bref instant… menacé ? C’était ridicule. Il secoua la tête pour reprendre ses esprits.

			Quant à Aurora, elle s’esclaffa, moqueuse. 

			— Tu sais que je les préfère quand ils hurlent à la lune, rétorqua-t-elle avec humour.

			Arto ne put cacher sa curiosité :

			— Ça s’est bien passé avec Luna, hier ?

			Elle hocha la tête en pinçant les lèvres avec un air sérieux. 

			— Ouais. Cette fille est vraiment sympa. Je l’aime bien. 

			Arto fronça les sourcils. En amour, Aurora était comme un papillon qui butinait de fleur en fleur. Quand elle « aimait bien » quelqu’un, ça ne durait jamais très longtemps. 

			— Tu ne vas pas la plaquer dans une semaine comme les autres parce que tu t’ennuies, hein ?

			— Je ne suis pas comme ça…

			

			Arto lui fit les gros yeux. 

			— OK, admit-elle, peut-être que ça m’arrive parfois ! Mais cette fois, je sens qu’il y a un truc différent. J’ai envie de la revoir. 

			— C’est déjà plus qu’avec certains, ça. 

			Il arrivait souvent que l’elfe cumule les histoires sans lendemain. « Revoir » les gens ne faisait pas souvent partie de son agenda. 

			— N’est-ce pas ! Tu vois comme je m’améliore ?

			— Ne lui brise pas le cœur, OK ? Ou je vais devoir la prévenir avant que tu le fasses. 

			Quand il le pouvait, il essayait de sauver les meubles et d’éviter à des innocents d’être blessés. Si l’attitude flirteuse d’Aurora rapportait des clients, sa manie de briser des cœurs pouvait aussi conduire à des pertes de clientèle. Même Zurk l’avait déjà mise en garde. 

			— Je serai sage, promit-elle en souriant, ne t’occupe pas de ça. 

			Il hocha la tête. Après tout, Aurora était une adulte. Elle pouvait prendre ses propres décisions sans qu’il soit juste derrière. 

			— OK, je me tais. 

			Il reprit son nettoyage en se demandant ce que faisait Erris. Il l’avait vu pour la dernière fois il y avait plus de trois heures maintenant. Mais le dragon hantait sans cesse ses pensées depuis. Il espérait qu’il avait trouvé la chambre confortable. Le pauvre semblait épuisé ce matin après ses transformations successives. Il avait sûrement besoin de se reposer quelques heures. 

			Au même moment, un nouveau client poussa la porte de l’auberge : un satyre, mi-humain, mi-chèvre, à la peau foncée et aux cheveux courts frisés. Il portait un anneau au nez et plusieurs sur ses longues oreilles animales. 

			— J’y vais, dit Arto en délaissant momentanément Aurora. 

			

			Le client s’était déjà installé de lui-même à une table un peu au fond avec une attitude nonchalante. 

			Arto se racla la gorge en s’arrêtant près de la table. Il avait toujours peur de déranger quand il approchait les clients pour prendre leur commande, peu importe le nombre de fois où il se prêtait à l’exercice. 

			— Bonjour et bienvenue à l’Auberge de la Colline. Le menu est sur l’ardoise au-dessus du bar. La cuisine est ouverte et nous offrons encore le petit-déjeuner jusqu’à quatorze heures. 

			Le satyre hocha la tête, se retournant pour lire le menu. Arto s’éloigna pour le laisser décider. Il revint quelques minutes plus tard pour prendre la commande. Le satyre sélectionna l’omelette au jambon et aux champignons. Il revint au bar pour transmettre la commande à Zurk en cuisine. 

			Ils encha
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